
SOUS LA DIRECTION DES SECRkTAIRES DE LA SOCI$T& 

YJI. ED. COLLIGKOY 8: .AIJIh GIRARD 

CIHQUItiME StiRIE. - TOME III. - 1898 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



SOTE SUR LE TR;\SSPORT ELECTRIQLJE DE LA FORCI~ ~IOTRICE h DOMICILE DAXS LA RÉGIOS 

DE SAINT-~~TIENNE, PAR M. Édouard Simon. 
Dans un important mémoire présenté à la (( Société des ingénieurs civils de 

France )) en ociobre 1597, MM. G. Dumont et Baignères ont expos6 les différents 
systèmes de transport de l’énergie par le courant électrique et montré la valeur 
relative de ces systèmes au point de vue des rendements ; après des renseigne- 
ments inédits sur le développement des transports de force en Suisse et dans 
notre pays, les auteurs ont signalé les heureuses conséquences économiques et 
sociales des applicationsmu!tiples de l’électricité aux travaux manufacturiers (1). 

L’industrie rubanière doit particulièrement profiter de l’adoption des moteurs 
électriques. Sans revenir s@ les données techniques fournies par le mémoire 
précité, il nous parait opportun d’insister sur ce fait que dans la région de Saint - 
Étienne, contrairement au résultat presque toujours immédiat des grands progrès 
modernes, l’usage de l’électricité contribue au bien-ètre général sans provoquer 
mème transitoirement, des souffrances individuelles, des crises locales, des 
déplacements collectifs. 

La fabrique compte environ 30000 métiers k tisser le ruban, dont 15 000 à 
Saint-Étienne et le reste dans un rayon de 40 kilomètres. Ces métiers sont 
exceptionnellement groupés dans de grandes usines; le plus souvent ils appar- 
tiennent à de petits patrons, à des chefs d’atelier dits pas.se,)ze,zlie,*s, qui posstidcn t 1 
deux ou trois métiers et travaillent à façon pour le compte des fabricants. Ceux-ci 
fournissènt les malikes premiéres (soie et coton) c’est-à-dire le charfjemenl, et 

paient le façonnier au mètre tissé. 
Jusqu’aux dernitire, 5 années, le métier à ruban était généralement mû à bras; 

il était toujours aclionné de la sorte dans les petits ateliérs, le patron conduisant 
lui-m6me un dc ses mdtiers, confiant les aulres à des ouvriers .de son chois, 
hommes ou femmes ! suivant la charge. Cette organisation, comparable 2 celle 
des atelierslyonnais de lacrois-Rousse, permettait aupère de famille de conserver 
ses enfants près de lui, de développer en eus des qualités traditionnelles de goUt 
et d’habilelé. Toutefois, comme à Lyon, la production des articles de luxe, 
forcément limitée, pouvait seule, dans ces conditions, soutenir la concurrence 
étrangkre; les articles courants étaient fabriqués plus économiquement par nos 
rivaux. Une évolukion s’imposait donc et la disparition des petits ateliers sem- 
blait inévilablc, lorsque l’éleclricité est venue fournir la meilleure solution. 

(1) Brdletin de In So&té des Ingénieurs civils de Frmce, 1597, t. II, p. 434, 43?, 535. Trms- 
port et distribution de l’hegie éleclrique par MM. G. Duruoot et G. Baignhes. 
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Depuis longtemps déjk cette question:&ait B l’étude. Parmi les lauréats do 
la Société d’Encouragement,on doit citer MM. Chaize frères, de Saint-Étienne, 
qui, des 4889, avaient exposé à Paris, dans la galerie des Machines, un ingénieux 
ir6gulateur de commande électrique pour [métiers A tisser (I). Les mêmes 
nventeurs ont contribué à la vulgarisation du transport électrique de la force 
motrice, en installant au centre dc Saint-fitiennc, à calé du magasin de vente 
de leurs produits (accessoires pour tissage), une salle de dbmonstration où 
fonctionnaient des métiers mus électriquement. L’achat de fournitlIres btait 
pour les ouvriers l’occasion de se familiariser avec cette installation et d’en 
apprécier l’opportunité. 

C’est de .1891 que date la fondation de la Compagnie Électrique de la Loire, 
destinée principalement à transmettre la commande automatique aux métiers a 
ruban, qui sont dis&minés, on l’a dit, tant aux environs que dans les faubourgs 
de Saint-Étiennn. La carte ci-contre montre l’étendue du réseau actuel. 

Une première usine fut installée & 15 kilomètres de Saint-Étienne, à Saint- 
Victor-sur-Loire, avec trois turbines de 300 chevaux et une réserve de deux 
machines à vapeur, également de 300 chevaux chacune, en cas d’insuffisance de 
force hydraulique. Quelques mois après, une petite société, fondée dans le même 
but à Pont-de-Lignon (Haute-Loire), à 40 kilomètres de Saint-Étienne, fusionna , 
avec la Compagnie Electrique de la Loire. Le réseau suburbain devint alors à 
peu pres ce qu’il est aujourd’hui : il dessert vingt-quatre communes; la ligne de 
transport d’énergie électrique présente un développement de 110 kilomètres et 
transmet des courants alternatifs triphasés à 5 200 volts. Les postes de transfor- 
mateurs, au nombre de 30,ramènent la tension de tfansport à la tension de distri- 
bution, qui est de 190 volts pour la force motrice et 110 volts pour la lumière. 

A-Saint-Étienne, afin d’éviter les dangers des canalisations akriennes à tension 
élevée, trois usines à vapeur, créées dans trois quartiers différents, distribuent 
l’énergie Glectrique directement à 190 volts. 

Les insiallations actuelles de la Compagnie Électrique de la Loire com- 
prennent donc cinq usines génkatrices : 

Saint-Victor-sur-Loire. Usine hydraulique ....... 900 ctievaw. 
(Réserve A vapeur 600 chevaux). 

Pont-de-Lignon, usine hydraulique. .......... 400 - 

l 

Quartier de Valbenoite. ........ 600 - 
Saint-Etienne. - Tardy. .......... 100 - 

Montaud. ......... 200 - 

ESSEYBLE. . . , . . . 2 200 chevaux. 

(1) Bulletin de In Société d’ihcouragementpozrr l’Industrie nationale, 1890, janvier, p. 19. 
Rapport par iv. edouard Simon, sur un systhne d’hterrupteur automatique appliqu6 aux trnns- 
missions élcctro-motrices par MM. Chaize frères. 
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Ces usines actionnent environ 2 500 métiers à tisser le ruban et alimentent 
8000 lampes; de plus, 100 ClleVilUX environ sont ulilisés dans de petits ateliers 

Il y a danger 
de mort 
A toucher 
aux fils 

d’armuriers, de mécaniciens, de menuisiers, etc. 
Les chiffres ci-dessus, que nous devons à l’obligeance 

de l’un des ingénieurs altachés a la Compagnie de la 
Loire, $1. Chorlier, suggérent plusieurs questions et 
motive.nt quelques explications. 

Tout d’abord comment sont mis en garde les habi- 
tants des localités traversces par des canalisations élec- 
triques à haut voltage contre le danger de prendre con- 
tact avec les fils conducteurs, soit que ces fils nus se 
trouvent accidentellement bris&, soit pour toute autre 
cause ? 

Un premier moyen préventif consiste dans la fixa- 
tion sur chaque poteau-support d’une plaque métal- 

lique, dont le fac-similé ci-contre. 
De nombreuses affiches répètent le mème avis et rappellent que, dans chaque 

commune, un agent sp6cial est chargé de prendre les mesures nécessitées par 
toute avarie. 

Un cscmplaire de ces affiches est reproduit ci-après : 

COMPAGNIE ELERRIQVE DE LA MIllE 

AM T 
La Compagnie électrique de la Loire a 1’hoEneur dé prevenir 

les habitants de. la commuée qu’il y a DANGER DE I!IORT de 
toucher les fils de haute tension placés en dehors des’ bourgs, soit 
en plein champ, soit sur le bord des routes et chemins. 

Tout habitant qui s’apercevrait de la .rupture d’un $il est ins- 
tamment prié d’en aviser aussitôt l’Agent local de la Compagnie, 
et devra se g-z,, 2 4Qr d’y toucher, sous peine des plus graves 
accidents. 
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Malgré ces recommandations, l’inexpérience a malheureusement occasionné 
quelques accidents de personnes au début des installations; aujourd’hui les 
populations, devenues prudentes, surveillent volontiers les canalisations 6 tablies 
à travers champs. S’il survient une rupture, les passants ne se bornent pas à aviser 
la Compagnie ; l’un d’eux reste en permanence pour empêcher les personnes 
inexpérimentées, les enfants, d’approcher des fils brisés, jusqu’à ce que les agents 
de 1a‘Compagnie aient pu se rendre sur place. 

Enfin de grandes affiches administratives, extraites de la circulaire de $1. le 
Jlinistre des Travaux publics, en date du 19 aoùt 1895, signees du maire et pla- 
cardées dans chaque commune, indiquent les secours à donner aux personnes 
foudroyées par suite d’un contact accidentel avec des conducteurs électriques. 
Ce document est également reproduit plus bas : 

ÉCLAIRAGE ET TRANSMISSION DE FORCE PAR LTLECTFWITÉ 
Erctrnit de la circulnit*e de 111. le Xinistre des T~Y~~~Lx: publics, en clnte du f9 clozit ~IS!X. 

SECOURS A DOiVNER AUX PERSONaES FOUDROYkES 

PAR SUITE D’UX COSTICT ACCIDENTEL AVEC DES COSDCCTEURS ÉLECTRIQUES A COURANTS 
ALTERNATIFS OU REDRESSÉS. 

hiTICLE PHEXIER. - Toute personne foudro 
teurs electriques devra toujours. t11fZt)ze clans f  

ée pnr suite d‘un contact accidentel avec des conduc- 
e cm où elle pt*ésentemit les crppareaces de la mort, 

recevoir avec la plus gronde mpidité les soins indiqués ci-aprt’s : 

pREMIER CAS. - Tout coIit!lct a ce& edre le corps de la cictime et les cond~rcteupselect~iqzres, 
h<T. 2. - On 3ppliÏluer3 immédiatement le traitement suivant : 

Instruction sur les premiers soins a donner aux foudroyés, victimes des accidents électriques, 
rédigée par l’Académie de Médecine. 

On transporter3 d’abord 13 victime dnns un local aére ou on ne conservera qu’un petit nombre 
d’aides, trois ou quntre, toutes les autres personnes étant ecartees. On desserrer3 les vêtements et 
on s’efforcera, le plus r*ccpitleruer~t possible, de rétablir 13 respiration et la circulation. Pour rétablir 
la res 

P 
iration, on pent avoir recours 

-P 
rincipalement 311s deux moyens suivants : la traction rythmce 

de 13 angue et la respimtion artilhxe le. 
1” i,Iéthotte de In ftwction rythmt’e de lu langue. - Ourrir la bouche de 13 victime, et si les dents 

sont serrées, les écnrtrr en fqnnt 3rec les doigts ou avec un corps resistant quelconque : morce3u 
de bois, manche de couteau. dos de cuiller ou de fourchette, extrémité d’une canne, etc. Snisir 
solidement 13 pnrtie nntérieure de 13 langue entre le pouce et l‘index del3 mnin droite, nus ou revtitus 
d’un linge cluelçonclue. d’un mouchoir de poche par esemple (pour empecher le glissement), et esercer 
sur elle de fortes tractions rt;pt!tt’es, successives, c3denGes ou rythnGes, suivies de relàchements, en 
imit3nt les mouvements rythmes de 13 respirntion elle-meme au nombre d’au moins vingt p3r minute. 
Les tr3ctions lingunles doivent étre prnticluées s3ns retnrd et nvec persistance durant une demi- 
heure, une heure et plus. 

3’ Xéthotle de la respidio,l wtificielle. - Coucher 13 victime sur le dos, les épaules Idgerement 
soulevées, la bouche ouverte, 13 lnngue bien deg3gée. Saisir les bras à la hauteur des coudes, les 
appuyer assez fortement sur les paro1s de la poitrine, puis le s écarter et les porter au-dessus de 13 
téte, en décriv3nt un 3rc de cercle. les ramener ensuite 3 leur position primitive, en pressnnt sur les 
pnrois de 13 poitrine, Rgpt’ter ces mouvements environ vingt fois par minute, en continuant jusqu’au 
rétablissement de 13 respirstion nnturelle. II conviendra de comnencer toujours p3r la mbthode de 13 
traction de 13 langue, en appliquant en méms temps. s’il est possible, 13 méthode de la respir3tion 
clrtificielle. D’3utre part, il wnviendra concurremment de chercher h rclmener 13 circulation en fric- 
tionnant 13 surface du corps. eu tlayellant le trdnç avec lt ‘5 1n7ins ou 3vec des serviettes mouillees, 
en jetant de temps en temps de l’eau froide sur 13 ligure, en faisant respirer dc l’smmoniar[ue ou du 
vinûigre. 
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Mesures d’ordre technique. 

lhxxIÈUE CAS. - La victime est encore en contact avec Ees cond~~ctetlrs tlectriques. 

:kr. 3. - --ivnnt d’nnptirluer le traitement indirmé sûr l’.kadémie de Médecine. le sauveteur doit 
chercher k séparer le pîus *rapidement possible Ii victime des fils électriques,‘en évitant d’une 
mnniere absolue de toucher soit les fils sort la victime avec les mains nues. L’accident peut se produire 
:Ire~* l’une des +iirconstnnces suivante . . A. Lin fil est tomhk sur le sol et towhe la victime< B. la cic- 
lime es/ swpentfzle. Selon l’une ou l’autre de ces circonstances, on opcrera comme il est dit ci-aprés : 

A. - CX FIL EST TOJlBk SCH LE SOL ET TOCCHE LA vICTI.VE 

Ecartement des fils. - Si le sauveteur neut. sans avoir 8 toucher la victime. écarter le El 3 l’aide 
d’un baton, d’une canne ou d’un outil quekcoktue muni d’un manche en bois (note a), il le fera en 
ayant soin : 1” de ne toucher le fil qu’avec le baton, la canne ou l’outil muni d’un manche en bois (a): 
2” de kure en sorte que le fil, dans cette manœuvre, ne vienne pas toucher le visage ou d’autres par- 
ties nues du corps de la victime. Si le sauveteur ne disnose DW immédiatement d’un bbton, dune 
canne ou d’un oütil 
les deus mnin~ ;b;, 

muni d’un manche en bois (a), il detra, avant tout, commencer par se recouvrir 

Cela fait, il écartera 
soit de gants epais (cj, soit d’ctoffes seches (tr) d’une dpaisseur suffisante jb-tij. 
le fil. Après avoir délivré la victime, on s’empressera de débarrasser des fils la voie 

publique, afin d Eviter de nouveaus accidents. 
Corcpwe tlu FI. - Si le sauveteur ne peut écarter le fil, il devra le cou 

P 
er à l’aide d’un outil tran- 

chant à manche non métallique, comme une hache à manche de bois sec. 1 fera successivement deux 
coupures en deus points situés de part et d’autre de la victime. 11 n’est pas nécessaire de couper le 
fil prt’s de la victime ; il est préférable de le couper près des oteaux de suspension, de facon que les 
parties restant adherentes àces noteaus ne touchent DûS le SO ou ne le touchent (lue sur la D~US Petite P 
longueur possible. Pendant quê l’on coupe le fil, il faut veiller à ce qu’il ne reboidisse pas et n’aille 
toucher ni la victime ni le sauveteur. On 
mecbaire de mntieres isolantes, telles que 

ourra dans ce but maintenir le fil sous le pied par l’inter- 
!i ois sec, planches, fagots, bottes de paille, vètements secs, 

cordes séches, etc. - 
Déga;jenlent <le kz viclirne. - Si on ne 

conditions qui viennent d’ètre indiouees, si P 
eut effectuer les coupures des Els électriques dans les 
e sauveteur est oblige de toucher la victime et s’il y a 

crispation dès membres de la victime, dés doigts par exemple, l’opérateur, avant de rien faire, devra 
commencer par se recouvrir les deux mains sort de gants (note c), soit d’étoffes sèches d’une épaisseur 
suffisante (notes b et CI). Puis il ouvrira de force la ou les mains de la victime, en écartant les doigts 
les uns aprEs les autres. Pendant cette opération : 10 avoir soin que le fil ne revienne 
visage ou d’autres pnrties nues du corps de la victime ; 20 toucher autant que 

gis tou+ef le 
poss~ le la rictme 

par des parties qui ne soient pas en état de moiteur, telles que les aisselles, les pieds, etc. 

B. - LA VICTIXE EST SUSI’ESDLX 

PrévoiJ* sa chute et predre à cet efet les pkcautions convenubles. 

A l’aide d’une échelle ou de tout autre moyen, on tachera de s’élever jusqu’à la victime et de la 
délivrer en coupant le fil. Le seul instrument convenable dans ce cas pour couper le fil est une 
cisaille ; mais comme le manche est généralement métallique, il faudra, avant d’employer cet outil, 
ou bien se couvrir les mains, comme il est explique à l’article 3, ou bien entourer le manche de 
l’instrument d’une epaisseur suffisante d’étoffes sèches (note (I). Quand on aura atteint la victime, on 
la suspendra par de s cordes ou on l’accrochera ar ses vétements et on la descendra, en Wtant 
qu’elle soit nuse de nouveau en contact avec les 11s. SI on ne dispose d’aucun nloyen pour arriver à P . 
la victime. OU si, disposant d’une échelle, on ne ossède pas un instrument convenable pour couper 
le fil et operer comme il vient d’être expliqué, on c erra prévenir l’usine le plus vite possible. P 

(Sote nl. - Le bois est conseillti parce qu’il est mauvais conducteur de l’électricite et intervient comme Corps 
isolant. 11 doix &rc bien sec et 10 bâton doit avoir une longueur de 1 metre au moins. Si le manche en bois renferme 
uno tige ccnrrale mtktllique, il est nécessaire quo cette tige soit complotement oovoloppee de bois et u’npparaisse SUT 
auean point. 

(4. - Il suffira souvent de retirer sa veste, son paletot. etc., et de les mettre sens devant derriere, les mains 
restant h l’intérieur des manches. aui devront ètre tamnonnées nour former une forte Bpaisscur entre la peau et le 
contact b faire. C-i on a une blouse,‘on se l’enroulera autÔur do la’main droite et, autour de la main gauche,-on enrou- 
lera un mouchoir, un gilet, etc. 

(cl. - Grtnrs en lame compacte, de préfdrenco genre moufle ; au besoin plusieurs 
(ci). -- Ren.*eiynemnts SU~ la valeur amiante des itofea et des vdtenwnts. - Etoffes. E 

aircs de gants. 
cg Btoffes à employer doivent 

Gtro bien sc\ches; les plus convenables sont celles en laine ; la flanelle et les couverturcs en laine sont particultere- 
ment convenables. Les étoffes en fil et en coton sont moins convenables, surtout en raison de leur faible Epaisseur. 
avec une épaisseur minimum de 10 millimetres on a touto garantie,m6me avec les dtoffes les moins convenables.- We- 
nre&r. Par analowie avec ce qui vient d’&tro dit, il faut prendre 10s draps en laine compacte de preference, et dans le 
cas d’emploi de b!xrses en coton ou en toile, s’arranger pour avoir largement l’dpaissour minimum indiqueo.. 
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AVIS IMPORTANT 

t\HT. -4. - Dans aucun cas. le sauveteur ne doit toucher un fil sans s’être recouvert les deux 
Inains wit de gants épais ‘note c , soit tl’ktolles skches d‘une épaisseur suffisante (notes b et cl). Si des 
rails sont plac& sur la voie publique. il doit éviter de les toucher méme avec ses chaussures. JIdme 
Ics deux mains étant recouvertes conformément ans prescriptions, le sauveteur ne ~Zoil, tlnns nucun 
cn,~, touciter simultanément deux fils diféren ts et il doit s’abstenir de toute manœtxre qui mettrait la 
cictime en contact ncec deru fil.9 tliflkretrts. Les personnes étrangéres au service, à moins d’&tre très 
exercees au maniement des fils et appareils électriques et d’en connaître parfaitement toutes les causes 
tle danyer, ne doivent, en aucnn cris, chercher il établir un court-circuit. Cette opération ne peut &tre 
faite utilement et sans danger que 
prkautions indiquées ci-dessus, 

par des personnes compétentes. En se conformant exactement aux 
le sauveteur II& court aucun risque, quand bien mdme il ressentirait 

accidentellement quelques secousses. 
Le Mi&l~*e des T~wc«uc publics, POUR COPIE COSFORME, 

Signé: DCPL-Y-DCTEMPS. Le Maire de 

Bien que le nombre des lampes (8 000) soit relativement 6levé, les passemen- 
liers de la campagne sont seuls autorisés à s’éclairer électriquement. Dans Saint- 
Étienne, la Compagnie du Gaz se retranche derrière les clauses de son contrat 
pour interdire à la Compagnie électrique de fournir l’éclairage aux métiers 
qu’elle actionne. L’anomalie est d’autant plus regrettable que le gaz ne peut être 
utilisé par les passementiers. Les produits dela combustion détermineraient, en 
effet, l’altération de certaines couleurs, et de tous les éclairages artificiels, 
la lumikre électrique seule donne la possibilité de distinguer sûrement les 
nuances comme en plein jour. 

Dans un autre ordre d’idées, il peut paraître surprenant que le nombre des 
métiers mus électriquement par la Compagnie de la Loire ne dépasse pas encore 
le chiffre de 2 500. On doit tenir compte des études, des tàtonnements des pre- 
mières années, puis des hésitations résultant, chezles passementiers, de la crainte 
d’une instabilité de tarifs dans le prix de vente de la force motrice. Cette préoc- 
cupation, les inconvénients possibles d’une concession exclusive ont déterminé 
la municipalité stéphanoise à autoriser le concessionnaire des tramways élec- 
triques à adjoindre a son industrie, la vente du courant à domicile. 

Les effets de cette mesure ne se sont point fait attendre : dès la fin du dernier 
été, 260 passementiers avaient souscrit à la nouvelle entreprise autant de polices 
représentant l’abonnement de 650 métiers environ et un total de 137 chevaux. 
On évalue 2 1/4 de cheval la force moyenne absorbée par un mktier à tisser le 
ruban, ainsi qu’il rt%ulte des polices d’abonnement, dont les conditions gént’rales 
sont les suivantes : 

TRAXSPORT DE FOR~E N~TRICE, POLICE D'ABONNENENT(MÉTIERS A RUBANS) 

Conditions générales. 

ARTICLE PREMIER. - Le présent contrat est subordonn6 de part et d’autre à l’obten- 
tion des autorisations administratives nkessaires. 

ART. 2. - L’installation intkrieure sera faite aux frais de l’abonnt5, mais sous le 
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conlr61e du Constructeur ou de la Compagnie, qui aura toujours la faculte de vérifier 
et de faire modifier toute installation qui lui paraîtrait défectueuse. 

Dans le casoù lemoteur serait fourni par l’abonn6, le Constructeur ou la Compagnie 
pourra le refuser, s’il ne lui paraît pas remplir les condilions de marche et de rende- 
ment voulues. 

Le transport et la mise en place des moteurs fournis par le Constructeur se feront 
sans frais pour l’abonn6. 

Il paiera seulement un droit de location de 1 franc par métier et par mois. 
AFiT. 3. - Le tarif h forfait pour les métiers B rubans est fixé à 10 fruncs par mois 

et pw millier, pour les fabriques de deux métiers au moins, a la condition que le 
moteur nécessaire à une fabrique de deux mktiers ne soit pas d’une force supérieure 
ti un l/? cheval, à 3/4 de cheval pour une fabrique de trois mCtiers, etc. 

Toute augmentation de force nkessaire pour faire marcher les métiers donnera 
lieu à une augmentation de prix proportionnelle, par fraction indivisible de i/4 de 
cheval. 

Les prix ci-dessus ne pourront être augmentés, même au cas de renou- 
vellement du présent contrat. 

ART. 4. - Moyennant avis prbalable donné la veille, avant midi, par l’abonné, et 
ensuite du passage d’un prkposé spécial, il sera tenu compte de tout charnage forcé 
dépassant quarante-huit heures, par privation de chargement ou impossibilit6 mat& 
rielle et constat6e de mise en œuvre. 

Le jour 6tant considéré de vingt-quatre heures et le mois de trente jours, l’abon- 
nement sera dt5grev6 proportionnellement du montant des journées entiéres ch6mCes. 

ART. 5. - La force sera mise à la disposition des abonnés, sans interruption, de 
6 heures du matin & midi et de 1 h. ij2 B 7 h. 1,‘2 du soir, dimanches et fêtes 
légales exceptés. 

ART. 6. - L’abonn pourra faire actionner, sans surprime, un rouet à canetles 
par fabrique, à la condition que ce rouet ne marchera jamais shparément du mktier. 

ART. 7. - Les abonnements seront payables mensuellement. 
A défaut de paiement dans les cinq jours qui suivront la présentation de la quit- 

tance, ou en cas de fraude constatée, le Constructeur ou la Compagnie pourra arrêter 
la fourniture de la force motrice, sans préjudice des poursuites de droit. 

ART. S. - Tout arrêt accidentel, même d’une seule journke, provenant du fait de la 
Compagnie, fera l’objet d’une réduction proportionnelle. sur le montant de l’abon- 
nement. 

ART. 9. - Aucune réclamation ne sera admise pour des faits qui n’auraient pas 6té 
signalés immédiatement 5 la Compagnie. 

ART, 10. - 11 ne sera pas fait d’autres genres d’abonnement3 pour I’indus- 
trie du tissage. 

ART. II. - La police sera résiliable en cas de décès de l’abon& 
Elle le sera également au cas de cessation de l’industrie, après avis pr6alable donne 

un mois d’avance. 
Elle pourra être modifiée par avenant au cas de diminution ou augmentation du 

nombre des métiers. 
hRT. 12. - Les droits de timbre et d’enregistrement sont à la charge de l’abonné. 
ART. 13. - Pour l’exécution des présentes, les parties contractantes font élection 

de domicile h Saint-Étienne. 
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SOTE SUR LE TRANSPORT ELECTRIQUE DE LA FORCE MOTRICE A DOUICILE. 16% 

Les abonnements sont souscrits pour quatre ans, mais, conformément à 
l’article II des conditions gc:néralcs, la police est résiliable cn cas de déchi OU de 
cessation d’industrie. 

En vertu de l’article 2, I’abonnb a le libre Choi?r du moteur, pouvu que l’appa- 
reil remplisse (( les conditions de marche et de rendement voulues )). Aussi 
trouve-t-on à Saint-Étienne de petits moteurs électriques d’CErlikon, de ITives- 
Lille, de la Société Alsacienne, de Fabius Benrion, etc., inditlëremment actionnés 
par les transporteurs d’énergie électrique. 

Enfin le tarif trk modt;ré de IO francs par mois et par métier tient compte 
des chômages forcés dépassant quarante-huit heures (art. 4). Des fichesimprimées 
(dont modéle reproduit plus loin) sont mises A la disposition de l’abonné, pour 
qu’il informe l’entreprise toutes les fois qu’une impossibilité justifiée l’empêche 
d’utiliser la. force à laquelle il a droit. L’agent du contrale se rend chez 
l’abonné, $o&e la courroie du métier arrêté et porte la date sur la fiche d’avis. 

Une contre-fiche. également signée de l’abonné et du controleur, indique la 
date du jour où le métier est remis en marche. 

MI!T~ER Nu ii Transport de Force Motrice 
__ a.:- ,. 

PLOMBE 

-*- 

.M 

-4 cl,~~sse : 

L’Agent. 

REMIS EN MARCHE ,u 

métier No .___.... ,. 

remis en rncwche le 

Reçu par l’Agent de l’entreprise, le 

Transport de Force Motrice 

SUT-ÉTIE~~NE, le 

Reçu par l’Agent de l’entreprise, le . . . . . . . . . . .._................ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



1626 ÉLECTR~CITE. - DkCEJIBRE 18%. 

Grace a cette organisation minutieusement étudiée cn vue des besoins et les 
habitudes de l’industrie locale, le double rcseau à triples conducteurs s’étend et 
SC ramifie sur tous les quartiers excentriques oil habitent les passementiers. Dans 
certains endroits, les conducteurs métalliques supportés sur les deux cbtbs des 
rues et des chemins, accrochés aux multiples 6tages des maisons ouvrières. 
s’entre-croisent comme de gigantesques toiles d’araignée, et donnent à l’ensemble 
un caractère inattendu, un aspect vraiment étrange, qui, évidemment incompa- 
tibles avec l’architecture régulière des rues centrales d’une grande ville, ne 
choquent pas le regard dans ces faubourgs un peu tristes, à constructions hautes 
et G façades nues. 

D’autres centres de production, oir la main-d’acuvre est également familiale, 
où de petits ateliers, disséminés dans la campagne, luttent péniblement aussi 
contre la concurrence étrangère, trouveraient, semble-t-il, A Saint-Étienne, des 
indications précieuses, des exemples à suivre. Tel est le motif qui nous a engagé à 
présenter. avec autant de détails, les particularittis del’industrie rubaniére, a signa- 
ler les difficultés auxquelles se heurtait son morcellement, et à montrer comment 
l’électricité, avec sa souplesse merveilleuse, a résolu le probleme sans apporter 
aucun trouble dans une des plus anciennes et des plus belles industries du pays. 
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